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t ient à la Société centrale de sauvetage, des naufrage». 
4>ur» l iou a u i-.ii.i-.trr 

Pari , 11 janvier. — M. Salis, député de l 'Hérault , 
Tient û'iufoimer M, le ministre de la marine, qu'il 
lui posera, lundi, au début de la séan. e , une i|i; stion 
au sujet du dramatique échouement du paquebot la 
• Jtu.i»io », dans le golfe de Lion. 

LA MAINMORTE RELIGIEUSE 
La question de la prétendue main-morte religieuse, 

•ougreganiste , es t à l'ordre du jour. 
Qu'est-ce que cette maiu-morte ai on la compare 

aux autres sorte» de mainmortes constituées t n 
France r Car il y en a d'antres : il y a la mainmorte 
des société* à but lucratif, à l 'augmentation de la
quelle la loi n'impo.irt aucune limitation ; il y a la 
liiainniorte c i n i n m i a i e t t notait-, i iuuale ; il y a la 
mainmorte hospitalière et charitable, etc . 

lia statistique suivante va nous montrer quel rang 
occupe parnu les ilivors-s sortes de mainmortes, la 
mainmorte eongre^aniste : 

• Mainmorte de commune, c'est-à-dire des biens muni 
cipaurx et couuuuiittux, non t o n p i u ceux qui sont uifectés 
à un service public : 

» Valeur : Z milliards 750 millions ; 8/10 en biens ru
raux, Sr-/lu eu ui.usous e*. bâi nient*. 

» Mainmorte des société* anonymes, c'e.-ît-à-dire des 
c< cap qr .res de chemins de f.r mon compris le* vo.es fer
rie |, .les grande» sociétés de crédit, assurances, établis-
semuits et comuierciaux. fondés par actions. 

» Valet-r : ï milliards &JC millions ; S/10 en édifiées, 
• u s o n s ; 1/10 en propre té du iiâris. 

» Mainmorte des hospice e établissements biques de 
chante et de bienfaisance, non compris les établissements 
ho»oi.ai»e:s axuiipis d impôts. 

» Vamur : BOJ niellions . b/10 en breus ruraux, 2/10 tn 
biens de ville il) . • 

Muis si l'on v. ut procéder par voie de symparaison, 
il en est une autre qui s'impose dans la question et 
qui a une bien autre importance. Cumin nt se peut-il 
que l'on t i n q u i è t e tant de la mainmorte des congré
gations, u'-^u I on M. preoci upe si peu de ce que nous 
a, polit roas la luaiumoi te onan. ioro ; Qu « t - c e que la 
Ufctuimorte religieuse, cette masso do biens faisant 
vivro des muliurs de personnes, et surtout de* pau-
V K » , à cote de c e û o autre ma-.su qui ost pos-écico par 
queiqin s familles si ulement r 

« fau t - i l rappeler, du, à ce propos M. Rivet , qu'il 
y a dans le monde des fortunes particulières dépas
sant non pas celle d'une congrégation, c'est t'otirunt, 
mai» col l .s (ie toutt* l i s congrégations, réunies, i 

t t i of i m 'cniabl . 
Aussi, le lendemain ilu jour où M. Waldeok-

Roussoau (!• .a.lirait à l'opînii ri publique le prétendu 
milliard des congrégations, un orand nombre de jour
naux, se faisant l'éebo de la voix popidnire, criaieut-
ils au président du Conseil : « Et les Juifs I > 

AuKUJet de la mainmorte religieuse, il est une autre 
considération qui a aussi son importance. Quand 
M. Wnldeck-Rousseau e t Brisson indiqui nt le total 
de cette mainmorte, ils nous donn' nt bien le chiffre 
de son actif, mais ils ont bien soin de passer .sous 
ail<née celui de on passif. Ils signalent seulement les 
bu ns, mais ne (ii. en, mut d i s charges, que ces biens 
supportent , des,services auxquels ils sont destinés à 
pourvoir, sor. iées qui cependant absorbent, e t la 
plupart du temps dépannent, et de beaucoup, l"urs 
rev enus. 

C'est ce que M. de Lnmarsollo, membre du Sénat , 
fait ressortir, dans un article du « Correspondant », à 
propos des millions.formant eo qu'on appelle la main-
m '" 'i s IVtit es-Soeurs des pauvres : 

« Kn calculant comme calculent MM. Bikson et WaJ. 
deck Rousseau, on pourrait soutenir qno les I'etitesN,eurs 
des Pauvres sent colomcalement riches, et que leur fortune 
• est aeirue en le cours de ce siècle et .'accroit encore 
tons les jours dans des proportions démesurées. Kn effet, 
MM. Brisson et VV.ildeck-Rousseiu pourraient nous mon
trer cette eongn ration, foc 'ée r-cuh-inent en 1840 par 
deux naavres ouvrières .4e st'/.r et -U dix-huit ans, et, 
possédant aujourd'hui à elles seules 158 maisons, dont 93 
en France : misérable an début, voilà donc une congréga-
tion q-ai. après soixante a:,s d'existence stulement d'exis
tence, est aujourd'hui riche d'un nombre respectable de 
millions, si riche que notre administration des finances 
lui a fait verser en une seule fois, pour paiement du droit 
d'accroissement la jomme de 200 000 francs I 

Riches, les Pe'ites Sieurs des Pauvres I Oni, si l'on ne 
regarde que leurs liions ; mais voyons maintenant leurs 
charges. Dans ces 158 maisons elles logent plus de 20.000 
vieillards, n'arrivent à les entretenir qu'en mendiant pour 
eux e1 ne parviennent à se nourrir,elles-mêmes qu'en man
geant les restes les malheureux auxouels elles ont consacré 
tout une vie d'héroïque dévouement ' 

^M voilà la richesse des Petites Sieurs des Pauvres ! On 
pent aj' nter : la voilà la richesse de toutes congrégations 
ehsrtobl. s ! 

F.t alors, quelque prande que puisse Atre la fortune des 
romrrépntions charitables, comment l'Ktat peut-il y voir 
un daiércr pour lui puisnn'it est démontré de la façon la 
pins certaine qu'elle est fi nt entière employée a l'une des 
fenvres les plus louables qui se puisse imaginer, et qni 
loin d être une menace pour l'Ktat. l'aide, au contraire, 
à accomplir le but que lui même doit poursuivre, c'est-à-
dire le bien général. 

(1) Cette statistique est empruntée à M. A. Robert, de 
Rouen, auteur d'une étu4e très savante et très documentée 
sur le droit d'accroissement. 

| Ce qua noua venons do dire des congrégations charita
bles, ne peut-on pas le répéter ou sujet de toutes autres 
cori£:;';;;'ti<s»s ? Est-ce qne chez tontes, la « destination » 
du oatnnioùrj* c'est pas visbie T Est-ce eu* leurs biens ne 
•ont pas tous employés à la poursuit* d'une oeuvre dont 
on peut, du prem er coup d œil, distinguer le caractère, 
apercevoir le but ' Bt ce but quai est-il * En dehors do la 
ennrité, les congrégations se livrent à la prière, à la prédi
cation, aux missions, a l'enseignement... Ces reuvres consti
tuent elles de périls pour l'Etat T Tout esprit non prévenu 
ne voit-il pas, rien qu'à la lecture de cotte énumeration, 
qu'il n'v a pas là dangers pour l'Ktat, mais au contraire 
services ? » « 

Nous pouvons donc conclure : Depuis la const i tu
tion du ministère Waldeck-Rousseau, qui synthétise) 
la triple alliance de la maçonnerie, de la juiverie e t 

I rit socialisme, c'est sru'emovt vers les conrrréganistos 
! que se tournent socialistes e t radicaux pour crier : 
! a Sus à l'arrrrnt : » 

Et nous disons avec M. de Lauiarzollc : • La main
mise de l 'Etat sur les biens des religieux et religieuses 
serait d^no contraire au droit, contraire à la justice, 
contraire à l'équité : Ta propriété con<rréc*riniste est 
tout a u « i respectable que la propriété pr ivée : l'at
tentat qui se commettrait sur l'une mériterait lo 
ro?me nom que celui dont on se rendrait coupable sur 
l'autre : pour le n rpétrer, on ne peut même pas invo-
nu r la raison d'Etat ; la raison de parti seule exis te . 
Ce no serait pas là une excuse, mais bien plutôt une 
circonstance aggravante. » 

Que les siens, qu'afflige une perte aussi cruelle, 
reçoivent '• ucminage de notre touloureuse sympatlii* 
( î r è s bien, très bien j applaudissements.) 

L e b u d g e t 
MM. Delcro<c Chaumie, Boulanger, Gustave Denis 

e t le comte Le Pel let ier d'Aunay déposent des rap
ports sur le projet de loi portant fixation du budget 
d- 1901. 

L a séance est levée à 4 heures. 

S3£ï"BS3r.é{aj 
Séance du 11 janvier 

Présidence de M. EAI.I .IKRIS, pr ce ni u t . 
La séance est ouverte à trois heures. 

A L L O C U T I O N D E M . F A L L I È R E S 
M. FALT.IKRF.S prononce l'allocution d'usage dont 

voici les principaux pascales: 

La calme de nos délibérations, les hauics pensées aussi 
bien nue In sagesse prévoyante ui les inspirent, l'iné
branlable fermeté politique, dont la majorité républicaine 
a fait preuve en "lus d'une circonstame diflicue. (Mur
mures à droite). Tout a contribué à étendre l'influente e!, 
à fonilier l'autorité du Sénat qui ne se sont, jamais exer
cise l'une e.. 1 autre que pour ie bien de la France, l'avan-

| tage de la dcmnvraua, et le dcveloppemeut nécessaire et 
I réguiier de nos insLitulioos. 

Jaloux de maintenir intactes les nrcrogatives que vous 
I teces de la Constitution, vous no son(?u"-7. pas a porter 
I ombrage a celle que, dans une autre enceinte on puise à 

la même source que vous. Entre la République parlemen
taire qui se prête sens seeottsrea aux oméliorations e« aux 

| réformes que la loi du progrès nntxise à ceux qui la gou-
I venrem et 1» dictature dont il n'est plus tem;». dès qu'elle 
• est établie, de conjurer les désastres. Applaudissements à 
! droit:. — Protestations à gauche). 

Il v a plus d'un qunrt de siècle qne le pays a fait son 
| choix, ("est donc vainement, qu'on irait jusqu'à profaner 

l'idée sacrée de patrie pmr essayer de le pousser dans des 
vous ti rlueuses où l'eMnrtion de ses droite, mal habile-
nient, dissimulée sous les dellors trompeurs de faussa 
espérances. ser.dt la conséquence fatale de son inconceieut 
abandon. 

Il n'a pns oublié par- quels sacrifices.se purent les dé 
faiflnnces des peuples et les souvenirs du passé ïe pré-ser-
veraient au besoin des entrainements irréfléchis de l'ave
nir. «Protestations à droite-. — Applaudissements à gau
che). 

Faisons des VIEUX pour quo la France reste fidèle à 
j l'esnrit de la Révolution qui a scané- dans le monde tant de 

prinuines ié:_réiiérat?uis. Puisse genner enfin, snr notrr1 

sol. ce qu'il y a enmre rie ces semency fécordes dans le 
champ méprisé de H justice tt de la fraternité ! 

L ' É L O G E F U N E B R E 
D U G É N É R A L L A M B E R T 

M. FALUÎLKEM. — Messieurs, notre session s'ouvre 
par un nouveau deuil. J'ai le vif regret de vous faire 
part de la mort de notre collègue, M. le général Lam
bert. Il uvait appartenu, dans sa jeunesse, à ee t to 
infatigable infanterie de marine, que l'on voit , sous 
toutes les lat i tudes , imposer vail lamment le respect 
di n t t r e drapeau, et la reconnaissance de nos droits , 
et dont les cadres ont fourni les plus bril lantes re
crues à ces colonnes expédit ionnaires qui j e t t en t , 
dans des régions inexplorées, avec une hârdicese 
qui t ient si souvent du prodige, les premiers fonde
ments de notre influence civilisatrice. (Très bien sur 
un grand nombre de bancs.) 

Pendant la guerre de 1870 notre collègue donna le» 
preuves d'une rare oravottre dans une armée qui comp
lu tant de héros, et dont les efforts désespérés ne 
pur. nt empêcher la fortune de la France de s'abîmer 
dans les plus tragiques désastres. 

11 en avait gardé comme une bifsssure an cceur, et 
c'est p, ut-Atre de cet te plaie, toujours saignante, qu'à 
l'exempl» de bien d'autres, il a fini JMT succomber. 

I.e Président Le Royer l'avait pris, à la tê te de son 
régiment, il y a quelques années, pour le placer au 
poste de confiance de commandant militaire du P a 
lais. Noua l'avons connu dans cette situation d'à' -
t ente . H o m m e d'intelligenro et de résolution, lais
sant percer, sous la réservo du soldat, l'impression 
de sers sent iments républicains, il n'a pas manqué do 
gagner, à sa personne, In considération e t l'estime de 
s e collcg.ues. comme il avait con |uis cel le de sa chère 
Bretagne qui nous l'avait envoyé il y a quelques mois 
et dont il est resté, jusqu'au bout , un des fils les pliu 
fidèles et les plus dévoués. 

L a d a t e d o s a p r o c h a i n e e n t r e v u e a v e c M. D e l -
c a s . s é , — L V i e i | i i e l i e I V k i u d a u s s a f a m i l l e 

e t d a n s l e V>r«l 
Paris , 11 janvier. — La première entrevue de Mgr 

Favlcr et de M; Delcaesé ne pouvait aroir aucun ca
ractère politique. 11 n'eu sera probablement pas do 
même de l'audience que lo ministre a promise à l'évo
que pour le 30 janvier. 

C'est à cette date seulement que Mgr Favier, qui 
aujourd'hui môme a quitté Paris , reviendra dans la 
capitale, pour n'y passer d'ailleurs que vingt-quatre 
heures. 

L'ovêque do Pékin va d'abord embrasser sa viei l le 
mère — quatre-vingt-huit ans — qu'il n'a pas enecre 
vue depuis son arrivée en Krsnee et qui l'attend ches 
un autre de ses h K i,u:t environs do Paris . 

De là, il se rendra dans le Nord pour y visiter une 
de m s x u r s et Us parents d" plusieurs de ses mis
sionnaires ; puis à Angers, dens la famille de l'en
seigne de vaisseau Henry, qui trouva une mort glo
rieuse pendant la défense du Peï-Tang ; ensuite' à 
N a n t e s et à Sainte-Anne d'Auray, au Mans, où it sera 
l l i ô t e de Mgr do Bonfils. 

Ce n'est qu'après son audience du 30 janvier qu'il 
ir:. s-o n poser qu lque.s jour.s en Buurgogne, son paya 
natal . 

Il sera à Marseille le 0 février, pour s'embarquer dès 
le lendemain. 

Le programme de Mgr Favier est , comme on le voit , 
très chargé. On s'est litt'oralejrw nt arraché l'évêque 
de Pékin peudant ies trois jours qu'il v iout do passer 
a Paris . 
_ 4»> • 

L ' A L L I A X C K A A ' t t l . O - A L . L . E H A l ï D E 
e t M. I k - l c a a s é 

Paris , 11 janvier. — La «Pr . sse » prétend que, si en 
Mcord est intervenu dernièrement entre l ' A n g l o f r -
re et r Al lemagne, c'est, i l . Detoasss qui eu doit êrr» 
rendu responsable, s par son inexpérience des aCainea 
et l'unique préoccupation de ses intérêts personnels. » 

Co journal explique qu ', lorsquv M. II»not«"X 
était au pouvoir, si us le miuistère Mcline. i i éts'.'t 
convaincu que plusieuis questions et surtout celles 
d'Egypte et du Transvaal, feraient bientôt surgir 
des incidents graves, que pourrait seule résoudre une 
entente continentale imposant son veto au gouver-

: i i ' incnt britannique. 
« Avec habileté, ajoute-t il, M. H a a a t a û ouvrit des 

1 négociations avec l'Allemagne. La question de Belagoa-
I Haie en était l'objet et une entente étroite, dirigée contre 

la politique anglaise, devait en être le résultat. M. Ha-
j notaux eut de fréquentes conférences avec le prince de 
! Munster. Un échange den otes eut lieu entre les deux 

(louveriieinents et l'acceptation détinitive, do l'Allemagne 
arriva ontin au quai d'Orsay. I * but, de M. Hanotaux 
était atteint. L'Angleterre se verrait obligée de résoudre 
la question d'Egypte devant le tribunal européen, car la 

I mission Marchand n'avait pas d'autres aboutis:\mcnts, et 
de renoncer à ses projets d'annexion du Transvaa! déjà 
connus. L'aeceptatron définitive de l'Allemagne étsit par-

' venue au nuai d'Orsay le 12 juin 1898. Le 15 juin, le 
Cabine; Méiine était île-missionnaire, et M. lianotuux, à 
qui le président du Conseil avait annoncé, depuis plu
sieurs jours, son intention de se retirer, remit, à son suc
cesseur, le soin de signer un traité. 

» Le Cabinet Brisson constitué, M. Delcassé prit le 
portefeuille des affaires étrangères. Le prince de Munster 
vint le voir le lendemain et lui demanda si les conversa
tions qu'il avait eues avec M. Hanotaux auraient eu une 
suite avec nrm successeur, dont il serait heureux de con
naître les intentions. M. Delcassé. qui était parfaitement 
au courant des pourparlers, lépondit. néanmoins, à l'am
bassadeur d'Allemagne, qu'ii ignorait complètement ce 
dont il l'entretenait, qu'il n'était pas au courant de cette 
affaire, et qu'd ne pouvait lui fournir avcuue réponse fa
vorable. 

v Stupéfait, le prince de Munster télégraphia, à Berlin, 
ie résultat de son entrevue avec le nouveau ministre des 
affaires étrangères français. La réponse ne se lit pas at
tendre. Le lendemain même, le représentant de 1 Empe
reur demandait au Gouvernement sa décision définitive. 
I * Cabinet dut examiner la question en conseil des mi-
ni-.ties ; le président de la République^ d'ailleurs, avait 
été mis au courant ; mais personne n'a oublié que le Ca
binet Brisson ne s'était constitué que pour servir 
1' « affaire ». et pour faire la révision. 

< M. Delcassé lui même, e nuire ébloui de sa fortane 
imprévue, ne pensait qu'à écarter encore toute polémique 
de presse, toute complication inutile. Il insista, au Conseil, 
dans ce sens, et, sur ses indications, nos ministres déci
dèrent alors que la meilleure réponse aux avances alle
mandes, était encore de n'en pas faire. Le silence même en 
politique est une opinion. On le comprit à Berlin. 

» Guillaume II. est-il besoin de le dire, fut outré d'un 
pareil procédé et n'eut garde de l'oublier. Copendant, le 
Foreign-Oftice. avait été soigneusement informé de ce qui 
se passait. Qui le prévint si charitablement de ce qui se 

tramait contre l'Angleterre ? Mieux que personne, dit la 
• Presse », M. Delcassé pourrait peut-être nous le dire. 
L'AmTleterre. ainsi avertie, fit d'habiles avances au Gou
vernement allemand, et l'Empereur, libre de sas engage
ments, accepta les offre* qui lai étaient faites et conclut 
l'entente anglo-allemande, nui, quoiqu'on dise, s'est encore 
fortifiée ma tempe derniers. » 

C'est sous le* plu3 expresse* réserves quu Brus re
produisons les révélations de la « Presse ». 

Ce journal affirme que M. Delcassé avait bien é té 
mis au courant des négociations avec l'Allemagne 
par son prédécesseur, M. Hanotaux . 

s n v o ^ Pftr>i8-rw£N«GE 
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Exiger rigoureusement le t i t r e 

Chronique locale 

OEI1IIÎEÏSE HEURE 
3. ÉDITION (Do notr;.Tp5ST.Ïnti ") 3" ÉDITION 

LE SAUVETAGE 
DE L'ÉQUIPAGE ET DES PASSAGERS 

D E L A « R U S S I E » 

L .o r é c i t d ' u n l i e u t e n a n t 

Marseille, 11 janvier. — Le sSal in ier» revenant 
do Earainan, est arrivé à midi. I l avait à son bord 
M. Louis Gautherot, 1K utenant du navire naufragé 
1» «Kuss ic» . Cet officier nous a fait le récit que 
voici : 

« Le paquebot s'était échoué à Far-aman, lundi matin, 
à 5 h. 05. Tout le monde donnait, sauf les matelots et les 
officiers de quart. Les passagers envahirent le pont et, 
voyant le navire à teiie, ils fuient pris de panique. Tout 
d'abord, le commandant Jouve ordonua de préparer les 
embarcations, mais, vu l'état de la mer, très mauvaise, 
on ne les mit pas à l'eau, car elles auraient été brisées. 
Les signaux de détresse furent aperçus par le sémaphore 
de Eari'.nian, u.ui les fit connaître au guetteur du phare. 

» Au petit jour, é.es embarcations arrivèrent sur la 

Flage, mais ce fut tout. A Isird, l'émotion grandissait, car 
arrière du navire commençait à se démolir. 

» Dans la nuit du 7 au 8, ki cale-arrière, ti. la chambre 
des machines sont envahies par la mer ; le navire s'incline 
de plus en plus, et les coups de roulis sont très violents. 
Les passagers s* .réfugient dans le salon d* Ire classe et 
dans le fumoir. Mardi mutin, la porte de tribord du salon 
vole en éclata. Un paquet de mer vient de U défuncer. La 
panique reorand de plus belle. On calfeutre cette ouverture 
u n e de* matelas. » 

Le l ieutenant rappelle le» t en ta t ive , inutiles faites 
pour porter secours aux natff:«•%*» ; t o u t e la nuit 
5 e s t de la détresse ; la mer, de plu» an plus furieu-»-, 
défonce l'arrière. Le* passager», apeurés, se crampon
nent où il* peuvent . Malgré la pluie torrentiel le , 
l e commandant Jouve et se* officiers restent sur la 
passerelle donnant à tous l'cxmple du devoir. 

Dans la matinée de mercredi, l'arrière à tribord 
se brise sous les assauts des lames. Le navire prend 
«ne inciinaisan de 50 cent imètres . De la terre, le* 
tentat ives de secours sent renouvelées ; elles sont 
infructueuses. La nuit est épouvantable ; les passa
gers • • 1 «mentent ; les femmes pleurent . 

Le l ieutenant dit avec quelle joie les passagers 
r irent , le jeudi matin, le croiseur » Gali lée» s'appro-
•her très près de la t Russ ie» . Le* femmes criaient . 
BravoI r ivent les marins français ! Soudain le . G a l i 
l é e > «'arrêta, et la mer devenant plus houleuse, me
naça de l'enliser. Le commandant regagna le large. 
A b o r d de la . R u s s i e » on fut consterné. 

I l rappelle ensuite les tentat ives faites, cette jour-
née-!à, par le* canons porte-amarre». 

. U n e pluie de pet i t s boulet* tombaient «ur le no-
r ire menaçant d* non* blesser. I l dit le désespoir 
des naufragés dan* la soirée d'hier, lorsque le fi l in, 

amenés par les canotiers de Carro, v int à se ramure, 
alors que les vivres allaient manquer. I l é ta i t ternes. 

« A ce moaient. le dt'sespoir regagne les passagers, dit 
le lieutenant; les vivres s'épuisent ; il ne nous reste plus 
que quelques biscuits, des boites de conserves et du vin. 
Toutefois, ce liquide es* en grande quantité. Vers le soir, 
toutes les cales sont envahies ; seule celle de l'avant est 
sèche ; la cloison etam lie a résisté, sans quoi la « Russie » 
était perdue. Notre repas ss compose d'artichauds et de 
mandarines prises dons des caisses situées dans des cales 
avant. Nous n'avions plus rien. La nuit que nous passons 
est atroce. Ou ne peut s'en faire uue idée. 

» Vendredi matin, à 3 heures, nous entendons, de la 
terre, an coup de canon. Tout le monde est sur pieds. Au 
petit jour, la mer s'aoaise ; un oanct de sauvetage nous 
accoste. Vous save* le reste. Nous avons perdu tous nos 
effets ; une partie des dépêches et des bagages des voya
geurs a été sauvée. C'est tout. Comme Vous le voyez, nous 
lavons échappé belle. 

» La c<tnse de l'accident est due à une confusion de feux 
du Faraman et du Planier. Cette confusion a amené, jus
qu'ici, la perte de vingt vapeurs, dont plusieurs corps et 
biens. » 

A p r è s l e a n n v e t a g e 

Marseille-, 11 janvier. — Après le sauvetage, les nau
fragés ont e t * transportés en voiture à 8alins-de-Gi-
raud où la population leur a fait un accueil enthou
s i a s t e TJn déjeûner leur a é t é offert par M. André, 
directeur de l'usine de Pichiney . 

A deux heures, les naufrages se sent rendus à la 
gare, où les at tendai t un train spécial. Le sous-pré
fet a fait connaître qce !c président de la Républ ique 
a adressé ses félicitations aux sauveteurs. 

Le train part au milieu d'acclamations e t bientôt-
arrive à Arles où une foule énorme salue les voyageur* 
e t s'ompress© autour des naufragés. Après un quart 
d'heure d'arrêt, le train est reparti pour Marseil le. 

I / a r r l v é e d e s n a u f r a g é n A M a r s e i l l e 

Marseille, 11 janvier. — V n train spécial, organisé 
par la Compagnie des transports marit imes emme
nant la plupart des passagers e t l'équipage de la 
« R u s s i e » , e s t arrivé, en gare de Marseille, à 7 heu
res 40 . Lnc foule considérable attendait , avec une 
vive impatience, et une curicsito sympathique l'ar
rivée des naufragés qui ont é té accueillis par de lon
gues clameurs ot ont é té entourés immédiatement par 
leurs parents e t amis qui les ont embrassés avec ef
fusion. 

L'amiral Besson, commandant la marine à Marseil
le , le commissaire de l'inscription marit ime, le mai
re de Marseille, é ta ient venus apporter leurs salut* 
ans malheureux voyageurs. Tous paraissent e n bon
ne santé , mai* le visage de la plupart porte l'em
preinte de* fatigues et des angoisses qu'ils ont éprou
vées pendant le* cinq jour» de leur longue et cruelle 
épTeuv». 

P o u r le 1 » n a o v e t e a r s » d e l a « R u s u l e n 
Paris , 11 janvier. — MM. Peytra l , Vel tcn e t Ley-

det , sénateurs dos Uouclies-du-Rliône, ont adressé la 
le t tre suivante au président d u conseil e t au minis
tre r.!c la marine : 

» Le drame si émouvant de 1Y-. iiouement du paquebot 
la « Russie » qui vient de se . . Ttinar heureusement par 
un admirable sauvetage, aprè itr. jours d'efforts et de 
sacrifices qui ont été suivis, »ve insisté, par tont le pays, 
appelle toute l'attention du tômveroement. D'une part 
sur les moyens à prendre, dan» l'avenir, pour éviter ou 
atténuer de telles catastrophes ; d'autre part, sur les ré
compenses nationales que méritent les courageux citoyens 
qui ont organisé le sauvetage et contribué a son succès, 
au péril de leur vie. 

» Nous avons l'honneur de signaler, notamment, à votre 
sollicitude. les canotiers de Carro, qui, a diverses reprises, 
au milieu des plus grands dangers, faisant d'avance le 
sacritice de leur vie. ont tenté d'aborder la « Russie » et 
d'établir des communications aven la terre, et qni ont enfin 
réussi cette opération si périlleuse et si difficile dans une 
tempête épouvantable. 

» La conduite de ces braves gens a soulevé un cri d'ad
miration dnns toute la France. Aussi, les croix de la Lé
gion .d'honneur, une nous demandons pour nos vaillants 
compatriotes, seifient-elles accueillies avec une vive satis
faction par rtinanrmité des populations II n'est pas de 
dévouement plus digne do cetta,hiute récompense natio
nale, et nous comptons sur votre «nllicitude et votre 
esprit de justice pour honorer tout ce qm peut élever, 
dans notre pays, le niveau du courage et de la rolidarité 
humaine. 

«Veuille* agréer, etc., etc. 
» (Signé) : Pr.TTEAi., VKI.TO» et LrvnKT. » 

Cette lettre a é t é communiquée à la commission 
sénatoriale tle la marine dont elle a reçu l'appel en 
termes suivants : 

. La commission d* la marine du Sénat, à l'unanimité 
des membres piasents. s'associe aux sentiments exprimés 
dans la lettre des sénateurs des Bouches du Rhône, et se 
permet d'appeler l'attention du Gouvernement sur l'admi 
îvible c; uduite des sauveteurs de 1» « Russie ». 

» Pour U commission, BA»BKY, président. » 

U n * i n t e r p e l l a t i o n d e !W. M i l l e v o j e 

Paris , 11 janvier. — M. Mil leroye. député de la 
Seine, viont d'adrosjcr, au ministre de la marine, 
une lettre l'informant de son intention de l'interpel
ler , lundi prochain, 1. sur les mesure* que compte 
prendre l'administration do lo marine pour assu
rer, d'une façon plus efficace, les sauvetages mariti
mes ; 2 . sur ies récompenses qui seront accorder* aux 
héroïques sauveteurs des passagers d u paquebot la 
. R u s s i e » . 

L E R E G I M E D E S ASSOCIATIONS 
Par i s , 11 janvier. — L'accord n'est pas enecre fait 

entre k s auteurs du liberticide projet sur le régime 
des associations, notamment sur 1 article 2 et sur l'ar
t ic le 11. 

L'article 2 déclare illicites les associations qui ont 
en vue un objet contraire & l'unité nationale e t à la 
forme du Gouvernement de la République. Sur ce 
dernier point on s'est mis d'accord pour substituer, à 
1A formule du Gouvernement, e t de la commission, la 
formule suivante : 

. La forme républicaine du Gouvernement » Ce qui 
est un peu plus libérai. 

T / fNSTALLATION D B S N O U V E A U X M E M 
B R E S D E LA C H A M B R E D E COMMERCE. — L a 
Chambre de commerce de Roubaix s'est réunie ven
dredi après-midi, dans la sailo ordinaire de ses déli
bérations, e t a procédé à J'ânstn liât ion do ceux de ses 
membres qui ont é té réélus le S) décembre dernier e t 
au renouvellement de son bureau. Les membres réé
lus sont : MM. Jul ien Lagnehe, Eloy-Duvil l ier, Emile 
RcusscJ, Eugène Mot te , Florin-Chopart et Auguste 
Wat t inne . 

Ces deux opérations ont é té présidées par M. H e n r i 
Carrette , maire. 

Le nouveau bureau est ainsi const i tué : Prés ident , 
M. Jul ien Lagache ; vice-président, M. Louis Cor
donnier ; secrétaire, M. Georges Motte ; trésorier, 
M. Florin-Chopart. 

C O M M I S S I O N S C A N T O N A L E S D E STATISTI
Q U E . — Eu exécution du décret du 1er juillet 1852, 
sur l'organisation des commissions cantonales de s ta
tistique et notamment de l'article 2 iludit décret , 
M. le Préfet du Nord a nommé par arrêté en date 
du 28 décembre dernier, mombresi de la commission 
cantonale de stat ist ique des cantons de Roubaix . 

MM. Ir; Maire do Roubaix, président, les Maire» 
des communes dos cantons de Roubaix-Est et de Ron-
baix-Cuost, les Conseillers généraux, les Conseillers 
d'arrondissement, le Président de la Chambir; de 
commerce de Roubaix , les Receveurs de l'enregistre
ment à Roubaix, les Receveurs dos eontrihutions in
directe- à Roubaix, les Contrôleurs des contribu-
tior.s indirectes à Roubaix, le Directeur du condi-
tiomiem. nt à Roubaix, Bailèeul, aojoint au inaire, 
membre de la commission des hospices à Roubaix, 
Wattreancx, conseiller municipal, membre du B u -
Tcnu de bienfaisance, Dereporte-Bayart, agronome à 
Roubaix . 

Fontaine . Poissonnier et Voi lé , notaires à Rou
baix ; Fé l ix Chabrouillard, secrétaire gênerai de la 
mairie de Roubaix ; Déprc2-Dc7becque, cult ivateur 
à Roubaix ; Tcneul, conseiller municipal, cuîtîvHteur 
et C'ruque Jean-Bapt is te , cult ivateur à Roubaix ; 
Ségard, ex-adjoint au maire de Croix ; Savreux, ins
t i tuteur en retraite à Wasq al ; Agache Charles, 
cult ivateur à VvattfeToR j Pel t ier , préposé en chef 
de l'octroi de Roubaix ; Bcllon, inspecteur du tra-
lajL 

L E S E T R A N G E R S RiSSIDANT A R O U B A I X . — 
Voici , au 1er janvier 1901, la s i tuation numérique des 
étrangers résidant à Roubaix : 

Ail iiiands 3-42. Alsacien.—Lorrains, 10, Américains 
d u Nord 1, Anglais e t Irlandais 110, Autrichiens-
Hongrois 52 , Belge* 45807, brésilien 1, Bulgare 1, 
Danois 5, e spagnols 20 , Hollandais 240, Ital iens 116, 
Luxembourgeois 19, Polonais 5, Portugais 1, Russe» 
17, guinlois-Norwogiens 2 , Suisses 05, Turcs 10. Au 
tota l 475.834'étrangers. 

Ce nombre comprend 22.330 hommes, 10.564 fem
mes, 13.940 enfants . 

U N E M E S S E sera di te , dimanche prochain, au 
Collège, pour le repos do l'âme de M. Edmond Le-
febvre, membre de l'Association amicale des Anciens 
Elèves . 

T E N T A T I V E D E V O L S U R U N E V O I T U R E . — 
Dans la soirée de jeudi , vers six heures e t demie, la 
voiture de M. Gay Désiré, messager, demeurant à 
Mons-en-Iîaroaul, s tat ionnait en face de l'auberge de 
M. Cattoire, rue des Lignes. 

Pendant que le fils du messager, Charles, se trou
vai t dans le cabaret, son domestique, Jul ien Waes-
t y n , se dissimula dans la voiture, pour y exercer une 
active surveil lance. 

Tout-a-coup, un jeune homme, ne voyant pas l e 
domestique, souleva la bâche de la voi ture , tandis 
qu'un autre individu t en ta i t d'enlever une pièce de 
tissu de 60 mètres , d'une valeur totale de 600 franc*. 

Sortant de sa cachette , Jul ien Waes tyn sauta sur 
le pavé et empoigna le voleur qui, parvenant à se 
déminer, put prendre la fuite . Mais , poursuivi par le 
domestique et par M. Gay fils, il fut rejoint et arrêté 
ruo du Fontenoy . 

-

Conduit devant M. Lâché, commissaire de police dX 
1er arrondissement, il a déclaré se nommer 
met e t demeurant a Wattre los , hameau du Cart ignr , 
maiaon Moulard, puis il a n ié avoir voulu enlever l e 
t issu e t n'a pas voulu déclarer le nom de son cont-
pltce. 

Devant les déclarations formelles de ceux qui l 'ont 
arrêté, A imé Desmet a é t é maintenu e n é ta t d'arres
tat ion. 

On se rappelle qu'il y a quelques jours, M. D é s i r * 
Gay a déjà é t é v ic t ime d'un vol , rue Nain . 

UNE JEUNE FILLE BRULEE AUX JAMBES. 
— N O U V E A U X D E T A I L S . — On se souvient q u ' a 
y a un mois, une jeune fille de 14 ans, Noémie V e r -
cruyste , coursière au service de M.Montignies-Do« 
geyter , marchand de fruits e t légumes, rue du Vie i l -
Abreuvoir, a é t é atrocement brûlée a u x jambes. 

La v ict ime, transportée aussitôt à l'Hôtel-Dio»», 
voyait son é ta t s'améliorer de jour en jour e t l'on es
pérait bien la sauver. Une complication est survenue, 
car nous apprenons que la s i tuation do Noémie VeT-
cruyste a empiré ot qu'un dénouement fatal e*t • 
craindre. 

A P R O P O S D ' U N C H I E N V O L E . — M. Grimat-
di, commissaire de police du 5e arrondissement, a 
ouvert une en (uète à propos du vol d'un chien com
mis jeudi au préjuJicc Je M. Joeh-Clacys, marchand) 
de pet i t bois, rue du Cartigny. Le chien a é t é re
trouvé, vendredi , par son propriétaire, eu la posses
sion d'un voisin, M. J . - B . Dclvoye . 

Co dernier a déclaré avoir acheter» l'animal à uni 
autre voisin, M. Adolphe Macs. Quant à celui-ci, in
terrogé sur la provenance du chien a prétendu 
l'avoir acheté pour un franc à deux gamins de 14 
à 16 nns, qui s'npprê'niont à le jeter dans le canal . 
Les deux gsmins sont recherchés. 

V I O L A T I O N D E D O M I C I L E . — Vendredi ma
t in , vers deux heures", un électricien, nommé Léon 
Dujardin s'est présenté au domicile de deux jeunes 
filles, Maria et Jeanne Vindesonpel , qui hab i tent 
en garni, 147, rue de la Redoute . 

Sur le refus de ces dernières de lui ouvrir la porta, 
do leur chambre, le jeune hoirrcie y est entré de v ira 
force en fracturant la porte. 

L'une des deux jeunes filles Mt allée aussitôt in
former les agents de service au poste du 1er arrondisw 
sement. P e u de temps après, Léon Dujardin a étû 
arrêté et écroué au dépôt. Il lest âgé do 19 ans e t ha-
bito rue de Tunis, 10. 

U N K C H U T E , R U E P A U V R E E . — Un ouvrier 
apprêteur, Louis Lompens, demeurant rue de Yavaî, 
revenait de son travail, jeudi soir, h huit heure* e t 
demie. En passant rue Pauvrée , il buta contre rtn 
ponton qui avait été placé en face de la porte coc.lièrre 
de la maison de M. Allard-Pott icr, marchand d e 
meubles . 

Dans sa chiite, Louis Lompens s'est fait des con-n 
fusions au genou, à la figure. Après avoîr reçu len 
«oins de M. Allard, il a pu regagner son domicile, e n 
compagnie d'un ami, M. Carré, qui habite rue de l a 
Redoute . 

( i A V r i J en tous genres, essayé* sur dcminde. cnraiiUs 
j depuis xfr. !5 Au I.ysi<r*.r5r-nt. 11 r. du Vieil-Abreuvoir. 

Le meilleur beurre est le beurre d'Oosteamp, 
r u e s *lsi H o i r s * 1 J et dépôts succursales. 

Le kilogr. : i , 8 0 . — Frais demi-sel, 3 , t > 0 . i 

M A C H I N E S A C O U D R E de tous systèmes, d .pnia 
56 francs, garanties dix ans . — Serveuay , 12, rue do 

i la Gare, Roubaix . 79408 

LE6S A C C I D E N T S D U T R A V A I L . — Un ti lcue 
de l'établissement de M. Augusdn Valentin a é té bles
sé à la main droite peudant Sun travail. & . le doc
teur Druc&no, qui a examiné le blessé, Gus tave 

Dutho i t , âgé île 38 ans, demeurant rue de la l lasso-
Masure, cour Dubly, lui a prescrit huit jours do re-

Ipos. I 
— Victor Florin, tisserand, â^é de 18 ans, demeu

rant rue de i'Amiral-Courbet, à Tourcoing, a eu l'in
dex de la main gauche écrasé par son métier . L'oe-

j vrier, qui travaille pour le compte de MM. Henr i 
i Prouvost , fabricant, a été l'objet des soins de M. la 
' docteur Pioquet qui lui a ordonné dix jours de ro-
: poe. 

— Au peignoge de MM. Léon Alluxt e t Cie, un 
I homme de peine a été blessé à la jambe gauche pa» 

un crochet en ouvrant une balle de laine. M. le doc 
teur Drutsne a examiné l'ouvrier. Emile Verdonok, 
âgé de 36 ans, demeurant à Wattrelos , e t lui a o r -

I donné* dix jours de repos. 
— Charles Vundenberglie, dégraisscur, âgé do 4 1 

I ans, travai l lant pour le compte de M. Browaeys-De-
| geyter , teinturii r-apprêteur, a eu le bras gauche Hea-
i ~:é par le tambour de Bon métier. Le blosé, qui ha-
| bite rue de l'Epeule, cour Dusart , devra chômer hu i t 
: jours. 

— A la filature de coton de MM. Et ienne M o t t e 
I et Cio, l'une des doubleuses a été blessée au pouce d a 
i la main droite par son métier. M. le docteur Bernard 

qui a examiné l'ouvrière, Thérèse Haetzl i , ôgéo d s 
j- 32 ans, demeurant rue :1e Rome, cour Parent , luî 

a ordonné quinze jours de repoe. 
1 — Mélanie Couroraan, soigaetu 

En ce qui concerne la formule < l 'Unité natio
nale », les socialistes en ont ex igé la suppression. 

L'article 2 vise les associations entre F r a n c e , et 
étrangers. Les socialistes ent , là encore, ex igé dos 
modifications de nature à leur éviter de tomber sous 
le coup de la loi. Le Gouvernement n'a pas hésité à 
accepter la suppression de la formule • L'Unité na
tionale ». Il accepte, par conséquent, de laisser toute 
l iberté aux associations anti-patriotiques, aux mis
sions protestantes qui font , soit en Bretagne, soit en 
Algérie , la besogne suspecte dénoncée naguère par 
M. de Mahy. 

Il est d'autres points assez nombreux sur lesquels 
l 'entente n'est même pas faite au sein de ta déléga
t ion. Cependant , on* travail le act ivement à réaliser 
l 'entente. 

S A N S N O U V E L L E S D ' U N V A P E U R A N G L A I 8 
Londres, 11 janvier . — On est sans nouvelles du 

vapeur anglais «Lagerhe iv» , qui a qui t té Glascow 
le 26 décembre ,pour Soint-Nasaire . On craint que 
le navire n'ait sombré sur la côte galloise. 

• _ 

LES ÉVÉNEMENTS DE OHiNE 
MORT I M M I N E N T E D E L B - H U N G - C H A N G 

Shanghaï , 10 janvier, (source anglaise). — Le 
. M e r c u r y » , de Shanghai dit que Li-Hung-Chang 

décline rapidement e t que sa mort est imminente . 

.*> 
LA GUERRE DANS LE SUD DE L'AFRIQUE 

U N E D E P E C H E D E L O R D K I T C H E N E R 

Londres, 11 janvier. — Lord Kitcbener té légraphie 
de Pretoria, 10 janvier, midi : 

» Machndodorp a été attaquée, hier soir, mais les Boers 
ont été rep.ussés avant l'arrivée du jour. Les Anglais ont 
eu un lieutenant tué. 

» Un petit détaehcmerr d'infanterie montée anglaise a 
fait trois prisonniers, capturé trois cents chevaux, bêtes 
à corne et mouton*, pré* de Ventersbrrg. 

» Il n'y a pat eu de pertes du côté des Anglais. 
t L'infanterie montée anglaise a attaqué, a l'ouest de 

Pretoria, un petit détachement boer. Klle a fuit un pri
sonnier, u tué cinq chevaux, e* n'a pas eu de perte*. 

» Daus la colonie du Cap, le conunando de ilerzog a* 
trouve dans le voisinage de Sutherland. Le général Seule 
organise une colonne pour lui barrer le passage ; l'ennemi 
semble être fractionné en petits détachements snr la ligne 
de Midlands. » 

ligneuse, âgée de M 

proiet creusait un trou ^ u x et dit que l'éi 
d e i l B millions dans le budget, trou nu'il fallsit combler 
i I-MT* U Ie" œ u i t i l ) l e s démarches "des syndicats et da 
la Chambre de commerce de Lille. M. Barrois passe en 
revue tout, la discussion du projet de loi Cuilaux et dit 
que ces t grâce aux députés dn Nord si le projet fat d'a-
hord disjoint de la loi de finances et que, s'ifa passé, c'eat 
parce que le Oonvernomen: lui était favorable. 

U autres discours sont encore prononcés nar MM. Ra
gez et Gosselin. M. Ghesiiuières déclare qu'il est convaincra 
que les députés du Nord on- f lit ce nu'ils ont pu pour fait» 
échouer le projet de loi Caillin» 

M. Barrois remercie M. Gliesinières : puis M. Vaillant 
engage 1 assistance à voter des remert ii nients à JIM. la* 
députés, os qui est adopté. La séance est levée sans Uni- . 
dents à 11 heures 40. 

— x — 
NOMINATION JUDICIAIRE — M. Solomond, ju;r» 

de paix de Pierre-Bnffiires Illsrrle-Viennel. est nnnimd 
juge de paix à Bailleul (Nord). 

ARRAS. — Tout le corps médical de la ville, sauf peu 
d'exeeolions. a adressé sa démission collective de docteur* 
de la société conimunale de secours mutuels comprenant 
700 membres. Les médecins réclament le paiement dea 
honoraires par visite, su lieu rie l'abonnement. Des pour
parlers entre les médecins et la société n'ont pas abouti. 

Dernières nouvelles régionales 
REUNION DE DEBITA. . 1 8 D E BOISSONS, A 

LILLE. — Une seconde réunion des débitants de boissons 
de Lille a été tenue, vendredi soir, dans la salle de l'Eldo
rado, rue Uambctta, à Lille ; 1.230 personnes environ y 
assistaient. Au bureau prennent place MM. Gostelin, 
Guffroy. Thirier,, Plouviee, préndent du syndicat ; Bar
rois et Rogex, députes ; Gbeaquières. adjoint an maire de 
Lille, plusieurs délégué* et cabaretiers de Fives-Saint-
Manrice, M. Vaillant, président de l'Union Commerciale, 
etc., etc. 

MM. Guffroy et Vaillant prennent la paroi* tour à tour. 
M. Vaillant ht une lettre de M. Loyer, qui •'excuse d* 
ne pouvoir a «lister à la réunion ; pur* il donne la parole 
i M. Barrai*, qui fait l'historique du projet da loi CarU-

k COTOKH « n i : « l < 4 fXft 
New-Vork. 11 janvier. — Ouverture soutenue. — Baissa 

de 6 points sur janvirsr et de 6, points sur mai. 
New-York, vendredi, 11 janvier. 

C o i - r s «la c l ô t u r e 

Janvier. . .1901J 
K é m e r . . . 
Mars 
Avril 
Mai 
Juin . . . . . 
Juillet 
Août 
Sep te .libre. 
Octobre. . . 
Novembre. 
Mcamnre. 

I t E C E I T E » 

r»rts des KUts-Ums 
d* l'intérieur. 

u .76 

>.M 
9 . 4 S 
9 . 4 i 
9 44 
9 . 4 3 
9 3 8 
9 . 0 9 
o.t'iO 

I.M 

9.83 
0.60 
!».35 
9.81 
9 52 
9.4» 
9.43 
!I.17 
8.68 
8.32 

—— 

9.48 
9.43 
9.41 
9.40 
9 38 
9.36 
9.35 
8.96 
8 42 
8.03 

9 . 5 5 
9 . 5 1 
9 . 4 8 
9 . 4 S 
9 . 4 5 
9 . 4 3 
9 . 4 2 
i'.O» 
8. te 
8.0» 

CI JOUI U T O U I 

2 4 . 0 0 0 ballet 2 6 . 0 0 0 balle». 
11 .000 a 1 3 . 0 0 0 • 

Bullet in tucteorolosrlqae 
. ROUBAIX, vendredi 11 janvier 1 9 0 ] , 

2 heure* soir, 4° au-dessus de zéro. — 769, variable. 
6 heures soir, 3' au-dessus de séro. — 769, variable. 
9 heures soir, 3» au-dessus de séro. — 769, variaMe. 

Samedi 18 janvier 1902, 
Minait, 8° au-dessus d* séro. — 772, beau Map». 
2 h. matin, 2° au-deasaa d* zéro. — 772, beau temps. 

A G E N D A S C O M M E R C I A U X pour 1901 . — l a 
r e n t e à la librairie da J o a n u t l de BovSatj, 2 K 
GTande-Rue, 
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